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don de clarté, qui allaient, en se développant, révéler un maî
tre Du premier coup, il étonne, il conquiert des admirateurs, 
des injures, de la renommée, et attrape trois duels. Ce qui 
ne l’empêche pas d’étudier ferme et de s’instruire, d’observer 
les gens, leurs figures et leurs travers, et de préparer ces por
traits dont il devait, plus tard, dans ses livres, nous donner 
la galerie si amusante. C’est dans ce milieu que la grace de

Dieu vint l’atteindre. . .
Notons toutefois qu’en se convertissant, le jeune écrivain

ne sortait ni de l’incrédulité haineuse, ni du libertinage. Il 
émergeait de l’indifférence, dont nous avons indiqué la cause 
et l’excuse. Bien derrière lui ne restait dont il put rougir, 
n’avait jamais insulté la religion, qu’il ne pratiquait pas, il 
trouvait stupide la calomnie acharnée au partvpretre. ± n 
somme, il avait cédé aux exigences mondaines, mais en res
pectant sa vie, sa plume et sa langue. Pas de scandale ni de 
flétrissure à cacher dans sa conduite; rien à réprouver dans 
ses écrits. Il avait reçu de la nature comme un instinct de 
propreté morale. Quand Dieu rentra dans son coeur, il n’eut 

tant à retrancher ce qu’il y trouvait qu’à surnaturaliserpas
les belles qualités de sa nature.

Mal-ré ses succès, à Périguenx, le jeune rédacteur sen
tait le ride dans son âme, parfois un ennui douloureux et l’an-

ardeur de vivre ; il souf-L’amertume se mêlait à son
savait pas au juste de quoi. Sans principes certains,

hasard et tournait 
“ Seul

goisse. 
frait et ne
son âme était sans appui; elle flottait au 
dans le vide, avec un insatiable besoin de repos, 
avec moi-même, je cherchais à pénétrer les mystères de 1 hom-

is de l’ennui; l’ennui me semblait
légitime^le goût du plaisir ; mais le goût du plaisir blessait la 

conscience, jetait mille troubles dans l’âme et enfantait do- 
” Plus tard, il écrira à son frère Eugène: 

vie les incrédules; mais jamais je ne
dieuses douleurs.
“ Je combattrai toute ma


